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Que faire si l'ingrédient principal est plus faible en quantité ? 
Selon les poskim (décisionnaires), même dans un tel cas on ne récitera qu'une bera'ha sur l'ingrédient principal. 1 Cela s'applique particulièrement à des 
boulettes de viande ou de guefilte fich faits avec de la mie de pain. Même si la mie de pain est un aliment noble qui peut être présente en grande quantité, 
l'ingrédient principal reste bien la viande ou le poisson et la bera'ha chéhakol (bénédiction rappelant que tout a été créé par D.) inclura le tout. 2 

La partie majoritaire 
Quand deux ou plusieurs aliments d'importance équivalente sont mélangés, on récite la bera'ha sur celui constituant la majeure part de la préparation. 3 
Le Michna Beroura cite le cas de ceux qui à Pourim font cuire des graines de sésame dans du miel et les mélangent avec des morceaux de noix. Selon lui, si 
le sésame est présent dans le mélange en plus grande quantité, on ne récitera que "haadama" (sur les produits de la terre) et aucune bera'ha sur les noix. 

Quelle en est la conséquence pour une salade de fruits ? 
Une salade de fruits est l'exemple type d'un mélange comprenant plusieurs ingrédients, d'importance équivalente. D'après le Michna Beroura, il convient 
de ne réciter qu'une seule bera'ha sur l'ingrédient dominant. Cependant, le 'Hayé Adam précise 4 que l'on ne suit cette règle que si l'ingrédient mineur 
n'est pas discernable et ne peut être séparé. Si les ingrédients peuvent être aisément repérés et séparés, on récitera une bera'ha pour chacun d'entre eux. 

Le Michna Beroura considère pourtant qu'en fonction de la règle de ספק ברכות להקל (en cas de doute sur la nécessité de réciter une bera'ha, on s'en abstient), il 
convient de n'en réciter qu'une. 5 Enfin, selon le Choul'han Arou'h Harav, 6 il ne faut réciter qu'une seule bera'ha pour un mélange d'aliments cuits 
ensemble, mais s'ils ne sont que mélangés, il convient de réciter deux bera'hoth. 

Quelle est la taille minimale des aliments pour définir un mélange homogène ? 
Il semble que le facteur déterminant soit la possibilité de prendre les deux aliments dans la même cuillerée. S'ils sont assez petits pour être pris en même 
temps dans la même cuillerée, on peut considérer qu'il s'agit d'un mélange. 7 S'il faut les y mettre séparément, ils ne sont pas considérés comme 
constituant un mélange et nécessiteront plusieurs bera'hoth, selon toutes les opinions.  
 Michna Beroura [3] [2] שערי הברכה פט״ו הערה י"ט [1]

siman 212:1 
 

[4] Biour Hala'ha siman 212:1 
 ד״ה אם העיקר מעורב

[5] Voir א" הברכהיפ   où il וזאת 
cite des décisionnaires 
contemporains qui statuent 
comme le Michna Beroura. 
 

[6] Siman 204:17.  
[7] Voir Arou'h Hachoul'han siman 

שםב הגרשז״א & 212:2 "א  הברכהיפ   וזאת 

Hil’hoth Bera’hoth par le Rav David Ostroff,  
sous le contrôle du Gaon Harav Moché Sternbuch, chlita 

 

Les serviteurs d'Isaac, en creusant dans la vallée, y découvrirent une source d'eau vive. 
Les pâtres de Gherar cherchèrent querelle à ceux d'Isaac, en disant: "L'eau est à nous!" II appela ce 
puits Esek parce qu'on le lui avait contesté. 
lls creusèrent un nouveau puits sur lequel on se querella encore. II lui donna le nom de Sitna. 
Il délogea de là et creusa un autre puits, qu'on ne lui disputa point; il le nomma Rehovoth, disant: 
"Pour le coup, le Seigneur nous a élargis et nous prospérerons dans la contrée." 

 וַיּחְַפְּרוּ עַבְדֵי יצְִחָק בַּנּחַָל וַיּמְִצְאוּ שָׁם בְּאֵר מַיםִ חַיּיִם.
וַיּרִָיבוּ רעֵֹי גרְָר עִם רעֵֹי יצְִחָק לֵאמרֹ לָנוּ הַמָּיםִ וַיּקְִרָא שֵׁם 

 וֹ.הַבְּאֵר עֵשֶׂק כִּי הִתְעַשְּׂקוּ עִמּ
 וַיּחְַפְּרוּ בְּאֵר אַחֶרֶת וַיּרִָיבוּ גַּם עָלֶיהָ וַיּקְִרָא שְׁמָהּ שִׂטְנהָ.

וַיּעְַתֵּק מִשָּׁם וַיּחְַפּרֹ בְּאֵר אַחֶרֶת ו1ְא רָבוּ עָלֶיהָ וַיּקְִרָא שְׁמָהּ 
  רְחבֹוֹת וַיּאֹמֶר כִּי עַתָּה הִרְחִיב יהְוָה לָנוּ וּפָרִינוּ בָאָרֶץ.

(XXVI:

19-22) 

 

La Torah relate avec force détails, l'histoire qui semble banale des différents puits creusés par Itzhak et ses serviteurs, les noms qui leur ont été 
attribués et la manière dont leurs voisins jaloux ont violemment contestés à plusieurs reprises leur propriété. Chacun sait que chaque mot et 
chaque lettre de la Torah sont soigneusement pesés et ne sont intégrés qu’en cas de nécessité absolue, pourquoi la Torah consacre-t-elle de 
nombreux versets à ce qui semble être un événement aussi commun et sans conséquence ? 
Rav Aharon Bakst suggère que la Torah raconte cet épisode afin d'enseigner la précieuse leçon suivante: "Si vous échouez une première fois, 
essayez à nouveau." Nous entendons tellement d'histoires d’actions de rabbins pieux et justes que nous pourrions supposer à tort que pour une 
personne d’un niveau spirituel élevé, tout ce qu’il entreprendra se passera bien dès le début, sans délai ni obstacle imprévus. Dans le cas contraire, 
nous pourrions en conclure qu’une difficulté initiale pourrait être considérée comme un signe que cette entreprise n'a pas trouvé faveur aux yeux 
de Hachem et qu'elle devrait être abandonnée. 
Pour contrer cette philosophie erronée, la Torah raconte en détail les grands efforts déployés par Itzhak pour creuser une source d’eau douce non 
contestée, afin d’enseigner qu’il n’y a pas de place pour le désespoir superstitieux et que si un projet a du sens, sur des critères rationnels, alors il 
ne faut pas s’attarder sur les signes inquiétants dans la tournure inattendue des événements mais persévérer et redoubler d'efforts. 
De même, Hazal rapportent qu'avant de créer ce monde, Hachem créa d'abord d'autres mondes, avant de les détruire et cela rien moins que 976 
fois. De toute évidence, Hachem est tout-puissant et omniscient et Il savait que ces mondes ne trouveraient aucune faveur à Ses yeux et devraient 
être détruits, alors pourquoi les avaient-Il créés? Rav Yosseph Dov Soloveitchik explique que Hachem n'avait évidemment pas besoin de le faire 
pour Lui-même, mais plutôt pour nous enseigner cette règle fondamentale de la vie dès le début de la Création, selon laquelle une personne ne 
devrait pas abandonner lorsque la situation semble la plus sombre et ne pas considérer que le projet ne fonctionnera jamais comme espéré. 
Dans cette optique, Rav Itzhak Zilberstein raconte l’histoire étonnante d’un couple marié et heureux, dont la période des rencontres initiales 
n’aurait pu se passer dans de pires conditions. Alors que le garçon rentrait chez lui après son premier rendez-vous, il fut légèrement blessé dans un 
accident de voiture mineur. Après avoir récupéré, ils continuèrent leurs rencontres. À leur deuxième rendez-vous, la maison où ils se trouvaient, 
prit feu et la jeune fille fut emmenée à l'hôpital. Toujours imperturbables, ils se virent une troisième fois. Ce jour-là, ils marchaient sur le trottoir 
lorsqu'une flamme jaillie d'un magasin tomba sur la robe de la jeune fille. 
À ce stade, le garçon en eut assez et était prêt à accepter les «embûches» divines pour contrecarrer cette relation et ne souhaita plus rencontrer la 
jeune fille. Ses parents pas du tout superstitieux, n'acceptèrent pas sa décision et le convainquirent de la revoir une fois supplémentaire. Lors de la 
quatrième rencontre, le taxi dans lequel ils se trouvaient fut impliqué dans un accident dans lequel ils furent  tous deux légèrement blessés! 
Bien que tout s’accordait très bien entre eux, le garçon était très secoué et ne souhaitait pas continuer. Son père approcha le Rav Haïm Kanievsky 
pour lui demander son avis sur toute cette histoire. Après avoir entendu leur incroyable histoire, Rav Haïm déclara qu'il ne voyait aucune raison 
rationnelle de refuser cette liaison et il conseilla au couple de se revoir une fois de plus. Leur cinquième rendez-vous se déroula sans incident et 
marqua le début d'une belle vie commune pour l'heureux jeune couple! 
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Les 48 voies : voies 28 & 29 
 

La Torah est supérieure à la prêtrise et à la royauté, car la royauté s’acquière par 30 qualités, la prêtrise 
s’acquière par 24, alors que la Torah est acquise par 48 vertus… 
 

Ce sont: (28) être aimé, (29) aimer D-ieu,… 
 

 

Il est donc clair qu'Israël - du moins au début - ne se composait pas de pécheurs avérés, qui auraient littéralement 
abandonné la Torah. Si cela avait été le cas, il n’aurait pas été nécessaire d’attendre une révélation divine et Jérémie 
lui-même ne se serait pas posé la question. Comme le Talmud l'explique, leur faute consistait dans le non-respect d’un 
détail technique de la loi juive apparemment anodin. Israël étudiait la Torah, mais omettait de faire précéder cette étude 
des bénédictions appropriées. 

Nous venons d’expliquer la position du Talmud, à savoir que nul autre que D-ieu ne pouvait comprendre ce qui était 
corrompu chez les enfants d’Israël parce que leur faute était extrêmement ténue. Mais il subsiste la grande question: 
pourquoi n'avaient-ils pas récité les bénédictions préalables à  l'étude de la Torah ? C’est pourtant une obligation de la 
Torah. Les bénédictions se trouvent  dans chaque livre de prières standard et la récitation n’en prend qu’environ 30 
secondes. Pourquoi donc de grands hommes - à propos desquels aucun sage ni prophète ne pouvait trouver de faute - 
négligeraient-ils une obligation aussi fondamentale et insignifiante ? 

Le Rav Yo’hanan Zweig l’explique ainsi. Nous récitons habituellement des bénédictions avant d'accomplir un 
commandement positif (mitsva). Avant de pratiquer une mitsva, telle que manger de la matsa au Seder, allumer les 
bougies de chabbath, revêtir un tallith (châle de prière) ou des tefillins (phylactères), nous bénissons le Seigneur qui 
nous a donné cette occasion de nous sanctifier avec ce commandement. Ce faisant, nous nous tournons vers le ciel et 
nous rappelons que notre but ultime dans l'accomplissement de cet acte est de servir et de nous rapprocher de D-ieu 
qui l'a commandé. 

Les Juifs de l'époque de Jérémie ne récitèrent pas les bénédictions liées à l'étude de la Torah. Pourquoi ? Non pas 
parce qu'ils négligeaient l'étude de la Torah, mais qu’au contraire, ils y étaient trop empressés. Jusqu'à la chute 
d'Israël, ils n'étaient ni des contrevenants, ni des idolâtres. C'étaient de vrais croyants qui accomplissaient 
certainement chaque mitsva et étudiaient la Torah avec empressement. Mais ils avaient un défaut d'une certaine 
manière pardonnable mais qui entraîna tragiquement tout le reste : ils adoraient l'étude de la Torah. Ils trouvaient cela 
tellement enrichissant et satisfaisant pour l'âme qu'ils commençaient à étudier la Torah par pur amour et enthousiasme 
et pas parce que D-ieu le leur avait demandé. 

Comme nous devrions tous le savoir, l’étude de la Torah apporte liberté et accomplissement, elle est la vérité et 
insuffle un sens à la vie de ceux qui s’y adonnent. Les gens à l’époque du Temple virent infiniment plus dans la Torah 
que ce que nous ne pourrions jamais y voir. Mais, ils négligèrent ainsi la condition préalable la plus fondamentale pour 
l’étude de la Torah : étudier pour satisfaire D-ieu et le bénir également. (Peut-être ont-ils réellement récité les 
bénédictions pour remplir l'obligation de bénir, mais de façon superficielle). Leur véritable objectif était de ressentir du 
plaisir à étudier la sagesse de D-ieu et non à se rapprocher de D-ieu. Ils étudièrent et trouvèrent l'épanouissement 
personnel. Ils furent tellement remplis, tellement rassasiés de la beauté de la Torah, qu'ils ne parvinrent plus à voir le 
D-ieu de qui tout émanait. 
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Offrandes suite à des péchés communautaires   

Une fois, les aspersions de sang terminées, les אימורים (les entrailles dont les versets ont parlé), doivent être brûlées sur le מזבח 
(Autel). Ce service évoque l'acceptation du pénitent de voir tous ses objectifs et ses ambitions imprégnés par la force ardente de 
la loi de Hachem et soumis à celle-ci, afin que toutes ses affaires terrestres soient un אשה ריח ניחח ליי, ("agréable aux yeux de 

Hachem"). Les parties restantes du קורבן doivent être consommées par les Cohanim dans la partie sainte de la עזרה (le Parvis). Cela 
symbolise que non seulement nos ambitions et nos réalisations, mais même nos joies et nos plaisirs mondains, doivent être 
imprégnés et investis de la sainteté sacerdotale. Hormis le קורבן פסח (l’agneau pascal) qui ne peut être mangé que צלי (rôti), les autres 
 peuvent être préparés de n'importe quelle manière, selon son goût et son attrait. Cependant, les parties qui sont (sacrifices) קורבנות
consommées, doivent l’être aussi près que possible de la שחיטה (abattage), par conséquent, ils ne peuvent être consommés que 
jusqu’à חצות (minuit), le jour de la שחיטה. La raison en est que l'on ne consacre sa jouissance physique que lorsqu'on renonce à ses 
objectifs et ambitions égoïstes en faveur du Sanctuaire. 

Un mot sur la Téfila 
Par Rabbi A Leib Scheinbaum (Pirkhé Chochanim) 


